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MARIE-LISE PILOTE En tournée
contre vents

et maréesL’histoire d’une fille

L’avez-vous remarqué ? Marie-Lise Pilote
est aujourd’hui beaucoup plus coquette
qu’à ses débuts avec le Groupe Sanguin.
Elle avoue que c’est avec les femmes
qu’elle a redécouvert sa féminité, mise en
veilleuse pendant toutes ces années où
elle a évolué dans ce milieu d’hommes
qu’est l’humour.

Aujourd’hui, elle est pas mal plus de
l’autre côté de la clôture : ça fait maintenant
trois saisons qu’elle incarne Véronique dans
la comédie de situation Histoires de filles qui a
enregistré sa 100e émission la semaine der-
nière. Cet épisode, où l’on verra le mariage
de Dominique, sera diffusé à l’automne 2003
à TVA.

Histoires de filles est pour Marie-Lise Pilote
non seulement une découverte personnelle,
mais aussi une découverte professionnelle,
puisqu’elle n’avait aucune expérience en
« sitcom » avant d’y participer.

« J’ai trouvé difficile de m’intégrer à la
« gang » au début à cause de mon syndrome
de l’imposteur », confie-t-elle.

Décidément, c’est un syndrome pas mal
généralisé chez la gent féminine (même la
chef d’antenne de TVA, Sophie Thibault, dit
en avoir souffert !).

« Je n’ai jamais étudié dans rien et c’est un
syndrome que j’ai longtemps eu, explique
Marie-Lise. Surtout que beaucoup de comé-
diens trouvent que les humoristes prennent
trop de place... Mais je ne me considère pas
seulement comme une humoriste. J’ai sur-
tout une âme d’artiste. »

Assez pour que « l’humoriste » consacre
obligatoirement une journée de sa semaine à
la création, pendant laquelle la peinture
prend tout son temps. Elle rêve même de
faire un jour un vernissage.

« Bref, je ne me trouvais pas bonne, pour-
suit-elle. S’il n’y avait pas eu Micheline Ber-
nard (qui fait la mise en scène de l’émission)
pour m’encourager, je ne sais pas si je serais
restée. Mais j’ai appris à me connaître depuis
le temps. Il y en a qui sont faits pour l’école,
mais moi, j’apprends surtout dans l’action.
C’est l’histoire de ma vie. »

L’univers féminin
Elle soutient que c’est surtout cette saison-

ci qu’elle s’est sentie à l’aise dans son per-
sonnage. Elle apprécie grandement l’expé-
rience.

« Ce que j’ai trouvé extraordinaire, c’est
que je me reconnais totalement dans ces fil-
les-là, dit-elle. Je vis les mêmes choses
qu’elles. Avec le Groupe Sanguin, j’étais un
gars parmi les gars. Avec les filles, j’ai l’im-
pression que je peux davantage confier mes
états d’âme, et je me sens
mieux comprise. »

Son exploration de l’uni-
vers féminin a commencé
avec le film L’Homme idéal,
dans lequel elle incarnait une
célibataire à la recherche de
l’amour, avec l’appui de ses
copines. Un personnage qui
n’est pas très loin de Véroni-
que dans Histoires de filles.
« C’est l’histoire de ma vie,
répète la comédienne, une
« vraie » célibataire au mo-
ment où on se parle. J’ai sou-
vent ce genre de rôles ! »

L’Homme idéal et Histoires de
filles lui ont fait découvrir sa
vulnérabilité face aux autres femmes, rien de
moins. « Je me suis rendu compte que je n’ai
aucune défense par rapport aux femmes.
Dans une bande de gars, je fonce, parce que
je sais qu’ils ne me laisseront pas de place si-

non. Mais avec les filles, c’est beaucoup plus
difficile parce que je ne me sens pas en com-
pétition avec elles. »

Si elle avoue se sentir mieux dans une
gang de gars encore aujour-
d’hui, elle ne serait cepen-
dant pas prête à dire que
c’est ce qu’elle préfère.

« J’ai longtemps préféré
l’univers masculin parce
que c’est tout ce que j’avais
connu, croit-elle. Mais plus
je vieillis et plus j’ai besoin
de me reconnaître dans les
personnes que je fréquente.
Quand le Groupe Sanguin
s’est séparé, ça a été pour
moi comme une déli-
vrance ! J’ai découvert que
j’étais une femme et que je
pouvais plaire ! Je me sens
mieux que jamais dans ma

peau de femme, même si je ne le suis pas à
outrance. Quand je suis dans le bois, disons
que je ne me maquille pas ! »

En personne, Marie-Lise Pilote est une
femme calme et posée, pour ne pas dire zen.

Très à l’écoute de sa vie intérieure — elle as-
sume parfaitement son côté « new age » —la
comédienne travaille tout autant l’intérieur
de son loft et de son chalet, qu’elle a entière-
ment rénovés.

Elle était donc la « femme idéale » pour
animer une nouvelle émission à TVA en mai,
Ma maison Rona, où deux familles s’affronte-
ront dans un duel de rénovation. Le public
décidera de la famille gagnante qui conser-
vera une maison d’environ 100 000 $ et dans
laquelle on aura investi autant d’argent pour
la retaper.

« C’est un concept très humain, précise
Marie-Lise, qui commençait le tournage ce
week-end. Chaque semaine, les familles ré-
novent une pièce de la maison et le public
choisit qui a fait le plus beau travail. La fa-
mille qui a accumulé le plus de points gagne,
mais il n’y a pas de perdant, car l’autre fa-
mille reçoit 25 000 $, soit le montant de base
pour acheter la maison. »

Voir PILOTE en C2

DEPUIS SA CRÉATION en 1973, la Compa-
gnie Jean Duceppe a sillonné le Québec d’est
en ouest, du nord au sud. France Castel dé-
crit très bien la vie de tournée dans la chan-
son qu’elle a composée à l’occasion d’une vi-
rée de La Mort d’un commis voyageur, en 2001 :
« Comme des commis voyageurs, on connaît
l’Québec par coeur. On s’couche tard, on
s’lève à pic, aussi à pic que l’Mont Mégan-
tic ! »

De son vivant, Jean Duceppe tenait à ce
que toutes les régions aient accès au théâtre.
Il avait lui-même fait l’ap-
prentissage des tournées
auprès d’Henri Deyglun,
de Jean Grimaldi et de la
Troupe de l’Arcade. Entre
1941 et 1947, il avait par-
couru la province, été
comme hiver, dans 34 pro-
ductions. À la fin des an-
nées 60, plus un kilomètre
carré de la province ne lui
était inconnu. Aussi,
lorsqu’il inaugura sa propre compagnie dans
les années 70, décida-t-il tout naturellement
de poursuivre ses pérégrinations théâtrales.

À partir de 1973, les spectacles d’abord
présentés au Théâtre Port-Royal prenaient la
route. Au cours des quatre premières saisons,
pas moins d’une vingtaine de productions
ont fait des sorties, plusieurs très brèves,
d’autres plus longues. Trente ans après sa
fondation, la Compagnie Jean Duceppe peut
se vanter d’avoir sillonné le Québec avec 72
productions, rejoignant au-delà de 1 240 000
spectateurs en 1750 représentations.

Aujourd’hui, on s’en tient à une ou deux
tournées par saison. « Ça n’avait aucun sens
sur le plan de la logistique, explique Louise
Duceppe, directrice générale de la Compa-
gnie. Maintenant, quand on va en tournée,
on vise entre 20 et 50 représentations. »

L’organisation d’une tournée implique en-
tre autres que l’on gère la disponibilité des
comédiens, rongée par les horaires qu’impo-
sent les tournages télévisuels, et que l’on
construise des décors polyvalents. Rappelons
que le plateau du Théâtre Jean-Duceppe est
le plus grand au Québec, « un garage
d’avion ! », affirme le comédien Normand
Lévesque.

On choisit normalement à l’avance les pro-
ductions qui feront des tournées afin de per-
mettre les ajustements nécessaires. Mais ce
n’était pas le cas de Douze hommes en colère,
production qui a tourné en 1988-1989.
« J’aimais mieux ne même pas y penser ! af-
firme Mme Duceppe. Comme la pièce mettait
en vedette 12 des plus grands acteurs québé-
cois, je ne voyais pas comment on pourrait
mobiliser tout le monde. Mais finalement, ce
sont les comédiens qui ont réclamé une tour-
née. »

Conditions difficiles

Les voyagements permettent aux acteurs
d’aller à la rencontre d’un public toujours
plus vaste et diversifié. Mais au Québec, la
tournée se fait dans des conditions parfois
difficiles, surtout quand les productions s’ar-
rêtent rarement plus d’un soir dans chaque
ville, ce qui est devenu la norme. « Les tour-
nées, j’appelle ça du tue-monde ! » lance
Normand Lévesque, qui a représenté la Com-
pagnie une dizaine de fois en région.

Le comédien s’est déjà maquillé dans un
sous-sol d’église, assis sur une vieille cuisi-
nière, devant un miroir tenu par un fer à re-
passer ! Il se rappelle aussi une salle où on
ne pouvait passer de cour à jardin qu’en tra-
versant le stationnement extérieur.

Voir TOURNÉE en C4
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Marie-Lise Pilote, qui incarne Véronique dans la comédie de situation Histoires de filles,
animera sous peu à TVA une nouvelle émission consacrée à la rénovation.

« Je ne me considère
pas seulement

comme une
humoriste. J’ai
surtout une âme

d’artiste. »

31
12

14
6A

31
12

17
0

COMPAGN I E

JEAN DUCEPPE

C A H I E R  C  |  L A  P R E S S E  |  M O N T R É A L  |  L U N D I  3 1  M A R S  2 0 0 3

Une entrevue avec
Maude Guérin

Page 4

Pas de guerre 
sur MTV
Page 2



1LP0401C0331 C-4 lundi - ARTS 1LP0401C0331 ZALLCALL 67 22:10:13 03/30/03 B

C 4 L A P R E S S E M O N T R É A L L U N D I 3 1 M A R S 2 0 0 3C 4 L A P R E S S E M O N T R É A L L U N D I 3 1 M A R S 2 0 0 3

Maude Guérin
Pour souligner les 30 ans de la Compagnie Jean Duceppe, La Presse a recueilli
les témoignages d’artistes qui ont marqué ce théâtre. Aujourd’hui, la comédienne
Maude Guérin, qui a beaucoup joué chez Duceppe, raconte son attachement

à cette compagnie théâtrale.

Q Vous souvenez-vous de votre première participa-
tion à une pièce produite par la Compagnie Jean

Duceppe ?

R Mon entrée chez Duceppe, en 1993, je la dois à
Yves Desgagnés. On lui avait confié la mise en

scène d’Ivanov de Tchekhov et il me voyait dans la
peau de Sacha. À l’époque, je jouais sa blonde dans
Montréal P.Q., à la télé. Il a fait des démarches pour que
j’obtienne le rôle et il était tellement convaincu et con-
vaincant que je n’ai pas passé l’audition. En plus, la
pièce a été très appréciée du public.

Q Comment perceviez-vous la Compagnie Jean Du-
ceppe à cette époque ?

R Je rêvais de jouer chez Duceppe. On est tellement
bien dans cette compagnie. C’est une famille. C’est

chaleureux, on est bien reçu et bien traité. J’ai eu un
bon contact avec Michel Dumont en
jouant dans Après la chute d’Arthur
Miller. J’étais fière de jouer dans
cette pièce, surtout parce que je
n’avais pas fait l’École nationale de
théâtre. J’ai étudié à Saint-Hyacin-
the. Je crois que je suis née à la
mauvaise époque. J’aurais aimé être
de la génération de Michel Dumont,
de Luce Guilbeault. Quand je joue
chez Duceppe, j’aime écouter les

anecdotes que racontent les comédiens et apprendre
l’histoire du théâtre québécois.

Q Quel est votre souvenir le plus marquant de
cette compagnie ?

R Mon plus beau souvenir chez Duceppe, c’est le
rôle de Maggie dans Après la chute. Maggie, c’est un

rôle culte pour les actrices parce que c’est Marilyn. Ce
rôle m’a également permis de jouer avec Michel Du-
mont. Michel Dumont, c’est mon Duceppe à moi. C’est
un grand comédien et j’ai apprécié sa complicité. J’ai
aussi de bons souvenirs des rôles qu’on m’a donnés
dans Mambo Italiano, La Chatte sur un toit brûlant...

Q Quel a été l’apport de Jean Duceppe dans l’his-
toire du théâtre au Québec ?

R J’ai vu jouer Jean Duceppe à la télé seulement. Je
regrette de ne pas l’avoir vu sur scène et de ne pas

avoir joué avec lui. Mais Michel Dumont ressemble à
Duceppe. Je vois la même étincelle dans ses yeux.

C’est son fils spirituel. Michel a un talent monstre et il
m’a appris énormément. On devrait lui demander
d’enseigner dans les écoles. Malgré tout ce talent qu’il
a, il peut repartir à zéro comme un petit gars quand il
commence les répétitions.

Q Selon vous, la Compagnie Jean Duceppe, telle
que nous la connaissons aujourd’hui, est-elle de-

meurée fidèle à la mission première de Jean Du-
ceppe ?

R Oui, plus que jamais. La Compagnie Jean Du-
ceppe demeure un théâtre populaire ouvert à tou-

tes les sortes de théâtre et c’est ce que voulait mon-
sieur Duceppe. Les gens sont prêts à vivre des
expériences nouvelles chez Duceppe. Par exemple,
mon père qui est venu de La Tuque pour voir Ivanov a
été sincèrement ému par la pièce. Serge Boucher qui a
écrit Motel Hélène, rêve d’être joué chez Duceppe où on
présente du théâtre pour tout le monde. Je ne com-
prends pas que cette compagnie soit boudée par le
Gala des Masques. Les metteurs en scène rêvent de
jouer chez Duceppe. En fait, tout le milieu aimerait
participer aux productions de cette compagnie. Moi, je
pense que Jean Duceppe est encore là et je regrette tel-
lement de ne pas l’avoir connu. C’était un acteur de
coeur, un instinctif. Michel (Dumont) en parle souvent
et nous raconte parfois le samedi, pendant la pause des
comédiens entre deux spectacles, des anecdotes sur
l’homme, l’artiste. Ses filles disent encore papa
lorsqu’elles parlent de Jean Duceppe. Et parfois, je
pense à lui quand un soir de première, je vois ce mur
de monde, dans la salle. Parce qu’il y a toujours du
monde dans la salle et ce, grâce à Jean Duceppe.

Propos recueillis par Jean Beaunoyer

Au cours des 20 dernières années, les conditions de tournée se sont
beaucoup améliorées.

TOURNÉE
Suite de la page C1

Malgré les difficultés (et peut-
être grâce à elles), le comédien ap-
précie l’aspect « formateur » de la
tournée. « Il faut s’acclimater, dé-
velopper sa capacité d’adaptation à
chaque fois. Après 30 représenta-
tions dans une même salle, il y a
un confort qui s’installe. La tournée
nous remet au défi. Il faut qu’on
garde une vivacité d’esprit. C’est
bon pour la concentration. Ça ap-
porte une nouvelle spontanéité. On
ne peut pas s’asseoir sur son
steak. »

Béatrice Picard, une autre habi-
tuée des tournées, avait également
une ou deux anecdotes à raconter.
Mardi après-midi, elle nous parlait
depuis Sept-Îles, où elle s’apprêtait
à jouer dans Fleurs d’acier, une pro-
duction de la Compagnie. Son sou-
venir le plus marquant remonte à
1980-1981. Jean Duceppe et elle
s’étaient rendus à Moncton en voi-
ture, en pleine tempête, pour jouer
Gin Game. Le duo était arrivé à des-
tination à 20 h 15, fier de son ex-
ploit, mais oubliant qu’il était une
heure plus tard dans les Mariti-
mes ! Heureusement, on les atten-
dait toujours.

Aux petits soins
Sensible aux rigueurs de la tour-

née, la Compagnie Jean Duceppe
s’assure de bien dorloter ses équi-
pes. « On est encadrés, il y a quel-
qu’un qui s’occupe des horaires,
des réservations, etc. Tu n’as qu’à
t’occuper de toi-même. Nous som-
mes très bien traités et toujours ré-
compensés », témoigne Normand
Lévesque.

S’ajoutent les petites attentions
prodiguées dans chaque ville. À
New Richmond, on prépare un en-
cas pour que les membres de
l’équipe puissent se rassasier après
la représentation. À Sept-Îles, les
voyageurs sont reçus au sucre à la
crème. On leur offre également les
services d’une massothérapeute.
« On déploie beaucoup d’efforts
quand on reçoit, confirme Blaise
Gagnon, de la salle de spectacle de
Sept-Îles. On est contents d’avoir
de la visite. »

Au cours des 20 dernières an-
nées, les conditions de tournée se
sont néanmoins sensiblement amé-

liorées. Plusieurs salles de specta-
cles ont été construites, d’autres ont
été rénovées. Des réseaux de diffu-
seurs se sont bâtis et des organisa-
teurs de tournées, comme Paule
Maher (qui s’occupe des Tournées
Jean Duceppe), ont pris en charge
la préparation logistique.

« Quand j’ai commencé à faire de
la tournée dans les années 50, on
prenait les meubles qu’on trouvait
pour faire un décor, se rappelle
Béatrice Picard. On jouait dans des
salles paroissiales, devant le ri-
deau, avec deux ou trois spots pour
nous éclairer. Il n’y avait pas de
pente dans la salle et les gens de-
vaient même parfois apporter leurs
chaises. Évidemment, aujourd’hui,
toute l’équipe technique nous ac-
compagne ; les décors, les accessoi-
res, les costumes, les perruques
nous suivent. La rigueur est impor-
tante. Il faut que les gens sentent
que le spectacle qu’ils voient est le
même qu’à la création, à quelques
petits ajustements près. »

Blaise Gagnon, de Sept-Îles, ap-
précie cette intégrité qui fait contre-
poids au mépris qu’affichent certai-
nes entreprises culturelles envers
les régions. « Jusqu’à preuve du
contraire, on fait partie du Québec
et on paie des impôts. On n’est pas
des citoyens de deuxième zone. On
s’attend donc à ce que le spectacle
qu’on nous présente soit le plus
proche possible de ce qu’il était à
sa création. Côté décor et distribu-
tion, par exemple. »

Les salles, pour la plupart pluri-
disciplinaires, ne sont pas toujours
pleines à chaque visite, surtout
lorsque la jauge s’élève à plus de
800 places, mais on ne se formalise
pas. Louise Duceppe est avant tout
heureuse de poursuivre la mission
de son père en portant la bonne pa-
role théâtrale sur tout le territoire
québécois, au mépris des difficul-
tés.

Samedi prochain: ne manquez
pas notre entrevue avec Claude
Meunier, auteur des Noces de
tôle, dernière pièce de la 30e sai-
son de la Compagnie Jean Du-
ceppe.

Photothèque La Presse ©

La comédienne Maude Guérin garde un bon souvenir
de son rôle dans la pièce La chatte sur un toit brûlant
présentée chez Duceppe au printemps 2000.

À L’AFFICHE DÈS LE 9 MAI!

Remplissez ce bon de participation et envoyez-le à l’adresse suivante :
CONCOURS «LES INVASIONS BARBARES» / LA PRESSE
C.P. 276, Succ. B, Montréal, QC  H3B 3J7

Nom:

Adresse :

Ville : Code postal :

Téléphone (jour) :

Téléphone (soir) :

Courriel :

Les règlements du concours sont disponibles à La Presse. L’annonce sera publiée les 29 et 31 mars 2003. 
Le tirage sera effectué le 7 avril 2003. La valeur totale des prix est de 600$. Les fac-similés ne sont pas acceptés.

Courez la chance d’assister à une 
projection privée du film le 15 avril prochain

en compagnie des artisans du film 
dont Stéphane Rousseau.

U n e  p r é s e n t a t i o n  d e

U N  F I L M  D E
DENYS ARCAND
P R O D U I T  P A R
DENISE ROBERT   
DANIEL  LOUIS

17 ans après,
le déclin de 
l’empire américain 
continue...

À GAGNER 30 LAISSEZ-PASSER DOUBLES
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CONCOURS CORAUX DU PACIFIQUE
2388 rue Beaubien Est, suite 101, Montréal, Qc H2G 3H2

NOM ___________________________________________________________________________
ADRESSE _______________________________________________________________________
VILLE ___________________________ CODE POSTAL ___________________________________
TÉL. (JOUR)_________________________________(SOIR)________________________________

prière d’écrire lisiblement

Pour participer:
• Remplissez le coupon ci-joint et postez-le à l’adresse indiquée  • L’annonce sera publiée 
du 29 mars au 1er avril 2003 • Le tirage aura lieu le 8 avril à midi chez Groupe Popcorn • 100 gagnants 
recevront une invitation pour deux personnes par la poste • La valeur des prix est de 2000$ 
• les facsimilés ne sont pas acceptés • règlements du concours disponibles chez Groupe Popcorn

INVITENT 200 
PERSONNES

À ASSISTER À
L’AVANT-PREMIÈRE

DU FILM

INVITENT 200 
PERSONNES

À ASSISTER À
L’AVANT-PREMIÈRE

DU FILM

FILM EN
ATTENTE DE

CLASSIFICATION

v. f. de CORAL REEF ADVENTURE

Le mardi 
15 avril
à 18h15
au cinéma 

IMAX®

Le mardi 
15 avril
à 18h15
au cinéma 

IMAX®

3126651A

EN BREF
Wanted bien reçu à Paris

UNE AFFICHE PRESTIGIEUSE pour un film d’action
français qui se passe aux États-Unis. L’équipe de Wan-
ted, qui réunit Gérard Depardieu, Harvey Keitel,
Johnny Hallyday, Renaud, Saïd Taghmaoui, Stéphane
Freiss et Albert Dray, a été longuement applaudie sa-
medi soir lors de la présentation du film en avant-pre-
mière au Festival du film de Paris. Dans Wanted, qui
sortira le 16 avril sur les écrans français, un commando
français envoyé aux États-Unis pour effectuer ce qui ne
doit être qu’un simple cambriolage se trouve face à
face avec le numéro deux de la mafia locale. « Ce film
tombe à pic, puisque l’on y voit des Français aller aux
États-Unis et l’emporter — d’une certaine manière —
sur ce pays », a estimé le réalisateur Brad Mirman, un
Américain qui vit aujourd’hui à Paris. « Pour autant, je
reconnais que le film n’est pas tout à fait prêt, dans
l’état actuel des choses, pour sortir aux États-Unis : là-
bas, personne ne verrait d’un bon oeil des Français
l’emporter », a-t-il expliqué. « Pour ce qui est du cas-
ting, je connaissais Johnny Hallyday depuis trois ans
et Depardieu depuis longtemps. » Quant à Renaud, il
explique que c’est sa femme, une Française, qui le
« bassinait sans cesse avec ses tubes ». « Renaud est
même venu nous rendre visite à Hollywood, il y a
quelques années pour nous parler musique, et j’ai dit à
ma femme : fiche-moi la paix avec ton Français. Bien
sûr, j’ai changé d’avis et je me suis rendu compte que
derrière cette fragilité de « chanteur de chansonnet-
tes » se cachait un grand acteur. »

Le musée Van Gogh pris d’assaut
DES MILLIERS DE VISITEURS se sont pressés hier
au musée Vincent Van Gogh d’Amsterdam, aux Pays-
Bas, qui ouvrait ses portes gratuitement à l’occasion du
150e anniversaire de la naissance du peintre. Après
avoir patienté dans la longue file d’attente qui s’étirait
autour du bâtiment, ils ont pu admirer les tableaux sur
fond de musique classique. Des historiens d’art en cos-
tumes du XIXe siècle ont répondu à leurs questions sur
la vie et l’oeuvre de l’artiste. Vincent Van Gogh est né
le 30 mars 1853 dans le village néerlandais de Groot
Zundert et s’est donné la mort à Auvers-sur-Oise, en
France, en 1890. Son Portrait du Dr Gachet s’est vendu
89,5 millions de dollars US lors d’une vente aux en-
chères en 1990, soit le prix le plus élevé jamais payé
pour un tableau. Andreas Bluhm, directeur des expo-
sitions au musée Van Gogh, explique que le peintre
tourmenté a un statut de « superstar » en raison de son
génie, de son style accessible et de sa vie fascinante.
« Certaines personnes apprécient son art, puis s’inté-
ressent ensuite à sa vie. D’autres se penchent d’abord
sur sa vie et ça les aide à comprendre son art, note-t-il.
Chaque élément renforce l’autre. »

À ne pas manquer mercredi prochain
dans 
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